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L’auteur dédie respectueusement cette adaptation à George Lucas.
Avec sa gratitude infinie pour avoir fait rêver toute une génération,
et bien des générations futures.
Depuis vingt-huit ans déjà, et pour les années à venir…
   
Merci, Monsieur.



IL Y A BIEN LONGTEMPS, DANS UNE GALAXIE LOINTAINE, TRÈS LOINTAINE…
 
Cette histoire est arrivée il y a bien longtemps dans une galaxie lointaine, très lointaine. Elle est aujourd’hui terminée. Et rien ne pourra la changer.
C’est une histoire d’amour et de perte, de fraternité et de trahison, de courage et de sacrifice, et qui voit la mort des rêves. C’est l’histoire de la ligne floue qui sépare ce qu’il y a de pire et de meilleur en nous.
C’est l’histoire de la fin d’une époque.
Et comme toutes les histoires, celle-ci recèle quelque chose d’étrange…
Elle s’est déroulée si loin et il y a si longtemps qu’il n’existe pas de mots pour en définir le lieu ou la date. Et pourtant, en même temps, elle se passe ici, et maintenant.
Sous vos yeux, alors que vous lisez ces mots.
Et c’est ainsi que s’achèvent vingt-cinq millénaires d’histoire. La corruption et la traîtrise ont eu raison de mille années de paix. Ce n’est pas seulement la fin d’une République ; les ténèbres s’abattent sur la civilisation même.
C’est le crépuscule des Jedi.
La fin commence aujourd’hui.



Introduction
L’ époque des héros
Les combats embrasent les cieux de Coruscant.
Strié par les sillages entrecroisés des propulsions ioniques, le jour artificiel que répandent les miroirs orbitaux du monde-capitale est parcouru d’explosions stellaires. Dans l’atmosphère, une pluie de débris forme des entrelacs nébuleux. Le ciel nocturne est devenu une résille inextricable de traînées étincelantes, fines comme des cheveux, qui décrivent autour des planétoïdes des spirales erratiques, tel un essaim de moustiques luminescents. Des hauteurs de Coruscant, avec son interminable paysage de toits, le spectacle peut paraître fabuleux.
 
De l’intérieur, il en va tout autrement.
Les moustiques sont les cônes de propulsion des chasseurs. Les lignes brillantes, fines comme des cheveux, sont des tirs de turbolasers, des décharges assez puissantes pour pulvériser une petite ville. Et les planétoïdes sont des vaisseaux de la capitale.
De l’intérieur, la bataille est une tempête de confusion et de panique, de rayons de particules ionisées filant le long de votre chasseur, si près que votre cockpit mugit comme une sirène éraillée. C’est le tumulte des vibrations remontant à travers les semelles de vos bottes tandis que votre croiseur est touché par les missiles percutants, et que meurent ceux avec qui vous vous êtes entraîné, avec qui vous avez partagé vos repas, avec qui vous avez ri et plaisanté. Vu de l’intérieur, le combat est un mélange de terreur, de désespoir et de la certitude écœurante que la galaxie tout entière essaie de vous tuer.
Par-delà les vestiges de la République, les habitants de la galaxie regardent, abasourdis, horrifiés, les comptes rendus de la guerre sur l’HoloNet. Tout le monde sait que l’affaire se présente mal. Tout le monde sait que, chaque jour, un nombre sans cesse croissant de Jedi sont tués ou faits prisonniers, que la Grande Armée de la République est repoussée, système après système. Mais là, c’est vraiment pire que tout…
La République frappée au cœur ?
Coruscant attaquée ?
Comment est-ce possible ?
C’est un cauchemar, et personne n’arrive à se réveiller.
Sur l’HoloNet, les habitants de la galaxie regardent en direct l’armée de droïdes Séparatistes envahir le quartier du gouvernement. Les informations sont saturées d’images de soldats clones pliant devant les droïdes destroyers et impitoyablement massacrés jusque dans les salles du Sénat Galactique.
Un soupir de soulagement : les soldats semblent repousser l’assaut. On se congratule, et à travers toute la galaxie, les salons bruissent d’acclamations furtives, alors que les forces Séparatistes battent en retraite, et se réfugient dans leurs barges de débarquement pour repartir en orbite…
Nous avons gagné ! se disent les habitants de la galaxie. Nous les avons repoussés !
C’est alors que de nouvelles dépêches tombent. Au début, il ne s’agit que d’une rumeur : l’attaque n’était pas une invasion. Absolument pas. Les Séparatistes n’ont jamais essayé de s’emparer de la planète. C’était juste un raid éclair sur le Sénat proprement dit.
Et le cauchemar redouble d’horreur : le Chancelier Suprême a disparu.
Palpatine, le Sénateur de Naboo, l’homme le plus respecté de la galaxie, qui, par ses dons politiques exceptionnels, a réussi à préserver la cohésion de la République ; Palpatine, qui, par son intégrité et son courage, a révélé que les rumeurs de corruption au sein du Sénat n’étaient que de la propagande Séparatiste ; Palpatine, qui, par son autorité charismatique, a donné à la République entière la volonté de poursuivre le combat.
Palpatine est plus que respecté. Il est aimé.
La seule rumeur de sa disparition est un coup de poignard pour tous les partisans de la République. Chacun le sait au fond de lui, dans son cœur, dans ses tripes, et jusque dans la moelle de ses os…
Sans Palpatine, la République est perdue.
Et voilà que la rumeur est confirmée. Et c’est plus grave que tout ce qu’on pouvait imaginer : le Chancelier Suprême Palpatine a été capturé par les Séparatistes. Pire encore…
Il est entre les mains du général Grievous.
Or Grievous n’est pas comme les autres chefs Séparatistes. Nute Gunray est un fourbe vénal, mais c’est un Neimoïdien : que pouvait-on attendre de lui sinon de la fourberie et de la vénalité ? Pour le Vice-Roi de la Fédération du Commerce, ce sont même des vertus. Poggle le Bref est Archiduc des Maîtres Armuriers de Géonosis, la planète où la guerre a commencé : il est calculateur et sans pitié, mais c’est un pragmatique. Un rationnel. Le cœur politique de la Confédération Séparatiste, le Comte Dooku, est connu pour son intégrité, sa position de principe contre ce qu’il considère comme la corruption du Sénat. Si beaucoup pensent qu’il se trompe, chacun respecte le courage avec lequel il défend ses idées, même chimériques.
Ce sont des durs. Dangereux. Impitoyables et agressifs.
Mais le général Grievous…
Grievous est un monstre.
Le Commandant Suprême des Séparatistes est, par sa nature même, une abomination : fusion de chair et de droïde, et l’on dit que ses parties droïdes ont plus de compassion que ce qui lui reste de sa chair d’alien. Cette créature à moitié vivante a tué des populations par milliers. Des planètes entières ont été calcinées sur son ordre. C’est le mauvais génie de la Confédération. L’architecte de ses victoires.
Le maître d’œuvre de ses atrocités.
Et sa poigne d’acier s’est refermée sur Palpatine. Il a personnellement confirmé sa capture par un message transmis sur bande élargie, depuis son croiseur de commandement posté au cœur de la bataille orbitale. Les habitants de toute la galaxie regardent, frémissent, et prient le ciel de se réveiller rapidement de ce terrible cauchemar.
Parce qu’ils savent ce qu’ils contemplent en direct sur l’HoloNet : c’est la mort de la République.
Beaucoup fondent en larmes ; d’autres s’empressent d’apporter un peu de réconfort à leur mari, à leur femme, à leurs compagnons de ruche, leur tribu ou leur triade, au fruit de leur chair et de leur sang – enfants, alevins ou jeunes mammifères.
Mais, étrangement, ils ne sont que quelques-uns de la jeune génération à ressentir un besoin de réconfort. Au contraire, c’est eux qui consolent leurs aînés. D’un bout à l’autre de la République, le message de la jeunesse – qu’il soit exprimé en mots, en phéromones, par pulsations magnétiques, nœuds de tentacules ou télépathie mentale – est le même : Ne vous en faites pas. Tout ira bien.
Anakin et Obi-Wan vont arriver.
Ils disent cela comme si leurs noms seuls pouvaient accomplir des miracles.
Anakin et Obi-Wan. Kenobi et Skywalker. Depuis le début de la Guerre des Clones, il y a trois ans, « Kenobi et Skywalker » retentit comme un seul et même mot. Ils sont partout. En retransmettant leurs exploits, l’HoloNet en a fait les plus célèbres Jedi de la galaxie.
La jeunesse tout entière connaît leurs noms, sait tout d’eux, suit leurs prouesses comme s’il s’agissait de sportifs de haut niveau et non de guerriers menant un combat désespéré pour sauver la civilisation. Même les adultes sont conquis. D’un bout à l’autre de la galaxie, il n’est pas rare de voir un parent exaspéré demander à un gamin qui fait l’intéressant : « Alors, pour qui tu te prends, pour Kenobi ou Skywalker ? »
Kenobi préfère les discours aux combats, mais quand il faut se battre, rares sont ceux qui lui arrivent à la cheville. Skywalker, lui, est un champion d’audace ; son énergie, sa vaillance et sa chance stupéfiante complètent parfaitement l’équilibre et la force tranquille de Kenobi. Ensemble, ils forment le marteau-pilon Jedi qui a écrasé l’infestation Séparatiste sur une multitude de mondes.
La jeunesse qui observe les combats dans le ciel de Coruscant le sait bien : le jour où Anakin et Obi-Wan viendront, ces vils Séparatistes regretteront de ne pas être restés au lit.
Mais les adultes savent à quoi s’en tenir, évidemment. Ce sont des adultes ; ils savent que c’est l’HoloNet qui crée les héros, et que, dans la vie réelle, Kenobi et Skywalker ne sont, somme toute, que des êtres humains.
Et même s’ils sont à la hauteur de leur légende, qui peut dire s’ils arriveront à temps ? Qui peut dire où ils se trouvent en ce moment même ? Peut-être sont-ils piégés dans un bourbier Séparatiste. Peut-être ont-ils été capturés. Ou blessés. Peut-être sont-ils morts.
Certains adultes vont jusqu’à murmurer qu’ils ont peut-être été abattus.
Parce qu’on raconte toutes sortes d’histoires. Pas sur l’HoloNet, évidemment – l’information est contrôlée par les Services du Chancelier Suprême, et bien que Palpatine soit réputé pour sa droiture, on ne laisserait jamais l’HoloNet diffuser de telles nouvelles. Mais on entend des rumeurs. Et des noms de gens dont les Jedi voudraient bien qu’ils n’aient jamais existé.
Sora Bulq. Depa Billaba. Autant de Jedi qui ont succombé aux forces des ténèbres. Qui ont rejoint les Séparatistes, ou pire : qui ont massacré des civils, et peut-être même leurs propres frères. Et les adultes sont tenaillés par un soupçon : on ne peut pas, on ne peut plus faire confiance aux Jedi. Car même les plus grands d’entre eux peuvent tout à coup… juste comme ça… craquer.
Les adultes savent que les héros légendaires ne sont que des légendes, et jamais des héros.
Et ces adultes-là, leurs enfants ne peuvent pas les réconforter. Palpatine a été capturé. Grievous va s’en tirer. La République va s’effondrer. Aucun être humain ne peut survivre à ce raz de marée. Aucun être humain n’essaierait, d’ailleurs. Pas même Kenobi et Skywalker.
Et c’est ainsi que, d’un bout à l’autre de la galaxie, ces adultes regardent l’HoloNet avec des cendres à la place du cœur.
Des cendres, parce qu’ils ne peuvent pas voir deux éclairs de réversion prismatiques dans l’espace réel, loin au-delà du puits gravifique de la planète ; parce qu’ils ne voient pas deux chasseurs stellaires laisser froidement derrière eux les anneaux hyperdrive et se jeter dans la tempête des chasseurs vautours Séparatistes en faisant feu de tout bois.
Deux chasseurs stellaires. Des chasseurs Jedi. Deux, pas un de plus.
Mais deux, ça suffit.
Ça suffit, parce que les adultes se trompent, et que leurs enfants ont raison.
C’est peut-être le crépuscule des héros, mais l’histoire a gardé les meilleurs pour la fin.




Première partie
LA VICTOIRE

L’obscurité est généreuse.
Son premier cadeau est qu’elle masque tout : votre vrai visage est dans le noir, sous votre peau, votre vrai cœur reste dans l’ombre, tout au fond. Mais ce que l’obscurité masque le plus, ce n’est pas votre vérité secrète ; c’est la vérité des autres.
L’obscurité vous protège de ce que vous ne voulez surtout pas connaître.
Son deuxième cadeau consiste à vous maintenir dans une illusion rassurante : c’est la douce étreinte du rêve dans l’abandon de la nuit, la beauté que l’imagination donne à ce qui serait repoussant dans la lumière crue du plein jour. Mais le plus grand réconfort de l’obscurité est de vous faire croire qu’elle passera : que toute nuit amène un nouveau jour. Car, en réalité, c’est le jour qui est éphémère.
Le jour est une illusion.
Le troisième cadeau de l’obscurité est la lumière elle-même : comme les jours sont définis par les nuits qui les séparent, comme les étoiles sont définies par les ténèbres insondables dans lesquelles elles tournoient, l’obscurité renferme la lumière, et la ramène de ses propres abîmes.
À chaque victoire de la lumière, c’est l’obscurité qui gagne.


1
Anakin et Obi-Wan
Des canons antichasseurs jetaient des éclairs de toute part dans l’espace autour de lui. Au rugissement de ses propulseurs subluminiques s’ajoutaient le grondement et les vibrations de son cockpit ébranlé par les décharges de turbolaser qu’émettaient les vaisseaux de la capitale. Parfois, dans sa plongée tourbillonnante et hurlante à travers le nuage de la bataille, il frôlait les explosions de si près que l’onde de choc menaçait de disloquer son chasseur.
Chaque fois qu’il se cognait la tête contre les montants de son siège, Obi-Wan Kenobi enviait les clones : eux, au moins, avaient des casques.
— R4, dit-il sur le canal interne, tu ne peux rien faire avec les commandes inertielles ?
Abrité sous l’aile gauche de son chasseur, le droïde siffla quelque chose. Obi-Wan se dit avec un soupçon de méfiance que ça ressemblait bien à une excuse humaine, et il se renfrogna. R4-P17 avait passé beaucoup trop de temps avec R2-D2, l’astromech excentrique d’Anakin, et il avait pris toutes ses mauvaises habitudes.
De nouvelles salves de shrapnels encadrèrent sa trajectoire. Il plongea dans la Force, à la recherche d’un passage sûr à travers l’essaim d’éclats et le réseau crépitant de rayons ionisés.
Il n’y en avait pas.
Les dents serrées, il grommela quelque chose et fit contourner à son chasseur une autre explosion qui aurait pu littéralement peler son blindage comme un fruit stellaire Ithorien trop mûr. Il détestait ça. Il dé-tes-tait ça.
Voler, c’était bon pour les droïdes.
Les enceintes de son cockpit grésillèrent.
— Maître, le droïde qui pourrait vous surpasser aux commandes reste à inventer.
Il arrivait encore que cette voix le surprenne par sa gravité nouvelle. Par son calme confiant. Sa maturité. Qui aurait pu dire qu’Anakin était hier encore le gamin de dix ans qui ne cessait de le harceler pour livrer avec lui un combat au sabre laser de la Première Forme ?
— Pardon, marmonna-t-il en plongeant, pour éviter de peu – moins d’un mètre – un tir de turbolaser. J’ai parlé tout haut ?
— De toute façon, ça ne changerait rien. Je vous entends penser.
— Vraiment ?
Il leva les yeux au ciel et, juste au-dessus de lui, vit son ex-Padawan voler à l’envers, si près que, sans la verrière de transparacier qui les séparait, ils auraient pu se serrer la main. Obi-Wan lui adressa un sourire.
— Encore un cadeau de la Force ?
— Pas de la Force, Maître. De l’expérience. Si j’en crois ce que vous m’avez toujours enseigné.
Obi-Wan espérait toujours deviner dans la voix d’Anakin un peu de son sourire moqueur de jadis, mais il ne l’y retrouvait jamais. Plus depuis Jabiim. Peut-être même depuis Géonosis.
La guerre l’avait comme cautérisé.
Obi-Wan essayait encore, de temps à autre, d’arracher un vrai sourire à son ancien Padawan. Et chaque fois, Anakin s’efforçait de le contenter.
Ils tâchaient désespérément de faire comme si la guerre ne les avait pas changés.
— Si tu le dis !
Empoignant le manche, Obi-Wan attira l’attention de son ami – toujours retourné et la tête en bas – sur ce qui se détachait à l’horizon. Droit devant eux, un point lumineux blanc-bleu se divisait en quatre rayons rectilignes comme des lasers : des propulseurs ioniques.
— Et l’expérience te dit de faire quoi avec ces tri-fighters qui nous arrivent dessus ?
— Elle nous dit de décrocher… par la droite !
Obi-Wan fit aussitôt exactement le mouvement que préconisait Anakin. Mais ils étaient inversés l’un par rapport à l’autre : Obi-Wan fila dans une direction et Anakin partit dans l’autre. Les canons des chasseurs-droïdes calcinèrent l’espace qui les séparait, et leurs ennemis fondirent sur eux, rendant toute retraite impossible.
L’alarme de sa console de bord lança un avertissement sonore : deux des droïdes avaient verrouillé sur lui leurs capteurs de proximité. Les autres avaient dû accrocher son partenaire.
— Anakin ! Ils se déploient en mâchoire !
— C’est exactement ce que je pensais.
Décrivant plusieurs loopings entre les tri-fighters, ils tentèrent de s’échapper. Les chasseurs-droïdes les prirent en chasse, exécutant des manœuvres qui auraient causé la mort de n’importe quel pilote de chair et de sang.
La manœuvre dite en mâchoire devait son nom aux mandibules en forme de ciseaux de l’araignée-cobra de Kashyyyk. Lorsque les droïdes se rapprochant à toute vitesse les serrèrent de près, leurs tirs zébrant l’espace de tous les côtés, les deux Jedi firent décrire à leurs vaisseaux une série de tonneaux parfaitement symétriques qui les envoyèrent de part et d’autre d’un gigantesque croiseur de la République.
Pour de simples pilotes humains, cela aurait été une manœuvre suicidaire. Le temps d’apercevoir le chasseur de votre partenaire qui fonce dans votre direction, à une fraction respectable de la vitesse de la lumière, et il est déjà trop tard pour que vos réflexes humains puissent réagir.
Mais ces pilotes étaient loin d’être de simples humains.
La Force appliqua sa poigne sur les commandes, et les chasseurs Jedi virèrent, puis se croisèrent coque contre coque, assez près pour érafler la peinture de leurs carlingues. Les tri-fighters étaient les plus récents et les meilleurs spatiodroïdes de la Fédération du Commerce. Mais ici, même les réflexes électroniques de leurs cerveaux se révélèrent trop lents : l’un des poursuivants d’Anakin rentra de plein fouet dans l’un de ceux qui l’attaquaient frontalement. Ils disparurent dans une gerbe de flammes.
Chargée de débris et de gaz en expansion, l’onde de choc heurta violemment Obi-Wan et déséquilibra son chasseur. Tirant sur le manche, il parvint de justesse à empêcher son appareil de partir en vrille et de venir ravager la coque ventrale du croiseur. Il n’eut pas le temps de redresser que, déjà, une alarme retentissait à nouveau sur son tableau de bord.
L’assaillant survivant d’Anakin avait changé de cible.
— Super, marmonna Obi-Wan. Pourquoi faut-il toujours que ça m’arrive à moi ?
— Génial, fit la voix d’Anakin dans les enceintes du cockpit. Maître, vous les avez tous les deux aux trousses.
— « Génial » n’est peut-être pas le terme que j’aurais employé, commenta Obi-Wan en repoussant le manche, virant follement sur l’aile alors que, tout autour de lui, l’espace devenait d’un rouge écarlate et flamboyant. Il faut qu’on les sépare !
— Plongez à gauche ! fit la voix d’Anakin, froide et dure comme la pierre. L’extrémité de son turbolaser est à portée de votre rayon bâbord : suivez l’axe de ses canons ! À partir de là, je m’en occupe.
— Facile à dire !
Obi-Wan plongea latéralement le long de la gigantesque superstructure du croiseur auquel les tirs des tri-fighters arrachèrent des bandes de blindage calcinées.
— Pourquoi dois-je toujours servir d’appât ?
— Je suis juste derrière vous. R2, accroche-toi !
Tandis que les turbocanons refluaient sous l’effet du recul, Obi-Wan fit louvoyer son chasseur si près que la vague d’énergie libérée fit résonner son cockpit comme un gong. Bientôt les tirs au canon des tri-fighters le frôlèrent par l’arrière.
— Anakin ! Ils sont sur moi !
— Droit devant ! Virez à droite pour dégager ma ligne de tir. Tout de suite !
Obi-Wan fit cracher ses moteurs bâbord, et le chasseur bascula sur la droite. Derrière lui, l’un des tri-fighters renonça à la poursuite et amorça un virage sur l’aile qui l’amena droit dans l’axe des canons d’Anakin.
Il disparut dans un nuage de gaz surchauffés.
— Joli tir, R2 ! commenta Anakin.
Obi-Wan écoutait son ricanement sec, transmis par le système audio du cockpit, quand tout fut recouvert par le vacarme des lasers qui balayaient le bouclier ablatif de son aile gauche.
— Là, je suis un peu à court d’idées…, fit-il.
En quittant l’abri du vaste croiseur de la République, il s’était retrouvé en plein sur la trajectoire qui menait à la courbe incurvée d’un vaisseau de guerre de la Fédération du Commerce. L’espace qui séparait les deux bâtiments était irradié par les échanges au turbolaser, et, autour d’eux, certaines des éclatantes décharges d’énergie étaient aussi vastes que son vaisseau tout entier. Un simple frôlement, et il serait atomisé.
Obi-Wan fonça droit dedans.
Il avait la Force pour le guider, alors que le tri-fighter n’avait que ses réflexes électroniques – mais des réflexes qui agissaient presque à la vitesse de la lumière. Le tri-fighter resta juste derrière lui, comme s’il était remorqué par un câble.
Quand Obi-Wan virait sur la gauche et Anakin sur la droite, le tri-fighter s’engageait à mi-chemin. De même lorsque l’un d’eux montait et que l’autre descendait. Il réglait ses mouvements sur ceux d’Anakin. Incontestablement, son cerveau droïde avait compris que tant qu’il restait entre les deux Jedi, Anakin ne pouvait lui tirer dessus sans atteindre son partenaire. Mais le tri-fighter n’avait pas la même contrainte : Obi-Wan volait à travers une tempête d’aiguilles écarlates.
— Pas étonnant que nous perdions la guerre, marmonna-t-il. Ils deviennent de plus en plus futés.
— Qu’avez-vous dit, Maître ? Je n’ai pas entendu.
D’une impulsion sur le manche, Obi-Wan fit décrire à son chasseur une étroite spirale qui l’amena vers le croiseur de la Fédération.
— Je vise le pont !
— Bonne idée. J’ai besoin de place pour manœuvrer.
Les tirs au canon se rapprochèrent. Les enceintes du cockpit d’Obi-Wan bourdonnèrent.
— Plongez à droite, Obi-Wan ! À droite toute ! Ne lui donnez pas prise sur vous ! R2, verrouille-toi sur lui !
Le chasseur d’Obi-Wan fila, longeant la courbe que dessinait la coque supérieure du croiseur Séparatiste. Les éclairs des canons lourds à éclats fusaient de tous les côtés alors que les batteries du croiseur essayaient de l’intercepter. Il bascula sur l’aile droite dans la tranchée de service qui filait tout le long du croiseur : si bas et si près du pont que les batteries antichasseurs ne pouvaient pas suffisamment incliner leur angle de tir pour faire feu. Mais le tri-fighter restait juste derrière lui.
Tout au bout de la tranchée de service, les arcs-boutants de l’immense passerelle du croiseur ne laissaient pas un passage suffisant, même pour le petit appareil d’Obi-Wan. Il fit décrire à son chasseur un demi-tonneau qui le projeta hors de la tranchée, vers le haut et le bord d’attaque incliné de la tour. Un jet de ses propulseurs inférieurs, une embardée, et il vira à trois mètres à peine des hublots avant du pont. Le tri-fighter le suivit aveuglément.
— Évidemment…, marmonna-t-il. Ç’aurait été trop facile. Anakin, où es-tu ?
L’une des gouvernes de son aile gauche explosa dans un nuage de plasma, et Obi-Wan eut l’impression d’avoir été atteint au bras. Il fit basculer une série de connecteurs et tira sur le manche. R4-P17 poussa un hurlement strident. Obi-Wan brancha le comlink.
— N’essaie pas d’arranger les choses pour le moment, R4. J’ai déjà tout coupé.
— Je le tiens ! répondit Anakin. C’est bon ! Feu ! Maintenant !
Obi-Wan s’appuya à fond sur son aile intacte, et son chasseur fusa en un arc presque incontrôlé, très haut, sur la droite, alors que les canons d’Anakin pulvérisaient le dernier tri-fighter.
Obi-Wan mit les rétrofusées à feu pour stabiliser son chasseur dans l’angle mort, derrière le pont du croiseur Séparatiste. Il resta là quelques secondes, le temps de reprendre son souffle et que les battements de son cœur s’apaisent.
— Merci, Anakin. C’était… Merci. C’est tout.
— Ne me remerciez pas. C’est R2 qui a tiré.
— Oui… Si tu veux, tu peux remercier ton droïde pour moi aussi. Et, euh… Anakin ?
— Oui, Maître ?
— La prochaine fois, c’est toi qui sers d’appât.
 
Tel est Obi-Wan Kenobi :
Un pilote prodigieux qui n’aime pas voler. Un guerrier redoutable qui évite le combat. Un négociateur hors pair qui préfère, de loin, rester assis à méditer seul dans le silence d’une grotte.
Un Maître Jedi. Un général de la Grande Armée de la République. Un membre du Conseil Jedi. Et qui, en même temps, au fond, sent qu’il n’est rien de tout cela.
Qui, tout au fond, se sent encore un Padawan.
C’est un truisme de l’Ordre Jedi que l’éducation d’un Chevalier ne commence vraiment que lorsqu’il devient Maître : que tout ce qui compte, le Maître l’apprend de son élève. Obi-Wan comprend tous les jours cette vérité.
Il rêve parfois de l’époque où il n’avait pas seulement l’impression d’être un Padawan, mais où il l’était vraiment. Il rêve que son propre Maître, Qui-Gon Jinn, n’est pas mort dans le cœur du générateur à plasma de Theed. Il rêve que la main de son Maître, si plein de sagesse, le guide toujours. Mais la mort de Qui-Gon est désormais une vieille douleur, une douleur qu’il a appris à gérer.
Un Jedi ne se cramponne pas au passé.
Et puis Obi-Wan Kenobi sait aussi que s’il n’avait pas été le Maître d’Anakin Skywalker, il aurait été un homme différent. Il lui aurait manqué quelque chose.
Anakin lui a tellement appris.
Et Obi-Wan retrouve tellement de Qui-Gon en Anakin que parfois son cœur se serre. Par exemple, ce sens de l’action et ce total mépris des règles qu’Anakin a hérités de Qui-Gon. Former Anakin et combattre à ses côtés, pendant toutes ces années, a débloqué quelque chose chez Obi-Wan. Comme si Anakin avait un peu déteint sur lui, et l’avait délié de son attachement exagéré aux principes, dont Qui-Gon disait toujours que c’était son principal défaut.
Obi-Wan Kenobi a appris à se détendre.
Il sourit, maintenant, et il lui arrive même de plaisanter, au point de s’être fait connaître pour la sagesse que peut procurer une pointe d’humour. Il ne le sait pas, mais sa relation avec Anakin a fait de lui ce grand Jedi que Qui-Gon avait toujours vu en lui.
De tout ça, Obi-Wan n’a absolument pas conscience. Et ça lui ressemble bien.
Sa nomination au Conseil l’a pris complètement au dépourvu. Aujourd’hui encore, il lui arrive d’être stupéfait de la foi que le Conseil Jedi a en ses facultés, et de la confiance qu’il accorde à sa sagesse. Il n’a jamais eu de rêves de grandeur. Tout ce qu’il veut, c’est accomplir la tâche qui lui a été assignée, en y mettant le meilleur de lui-même.
Il est respecté dans tout l’Ordre Jedi pour sa capacité à voir au-delà des choses, ainsi que pour ses talents de guerrier. Il est devenu le héros d’une nouvelle génération de Padawans. Il est le Jedi que leurs Maîtres considèrent comme un modèle. Il est celui à qui le conseil confie ses missions les plus importantes. Il est modeste, toujours affable, et il ne se disperse jamais.
Il est le Jedi ultime.
Et il est fier d’être le meilleur ami d’Anakin Skywalker.
 
— R2, où est le signal ?
De sa prise, à côté du cockpit, R2-D2 émit des bips et des sifflements dont Anakin put lire le décryptage sur l’écran de sa console : SCANNING. BEAUCOUP DE BROUILLAGE DE SIGNAUX EM.
— Continue à scanner.
Il jeta un coup d’œil au chasseur d’Obi-Wan qui se démenait tant bien que mal dans le combat, à cent mètres de sa propre aile gauche.
— Il s’affole, je le sens d’ici.
Un pépiement : UN JEDI GARDE TOUJOURS SON CALME.
— Je doute qu’il trouve ça drôle. D’ailleurs, ça ne l’est pas. Allez, blague un peu moins et scanne un peu plus.
Pour Anakin Skywalker, il n’y avait pas de meilleure occasion de s’amuser qu’un combat en chasseur.
Mais celui-ci n’était pas amusant.
Non parce que toutes les probabilités étaient contre lui, non pas à cause du danger dans lequel il se trouvait ; Anakin se moquait des probabilités, et ne se croyait pas particulièrement en danger. Ce n’étaient pas quelques chasseurs-droïdes qui allaient impressionner un homme qui savait piloter un Podracer depuis son sixième anniversaire, et avait remporté la Classique de la Boonta à neuf ans. Qui était, en fait, le seul être humain à avoir jamais fini vivant une course de Podracer.
En ce temps-là, il utilisait la Force sans le savoir ; il croyait que la Force était une chose qu’il avait en lui, une simple sensation, une impression, un instinct, un enchaînement d’astucieuses déductions qui le faisaient se lancer dans des manœuvres que d’autres pilotes n’auraient jamais tentées. Mais maintenant…
Maintenant…
Maintenant, il pouvait puiser dans la Force et sentir son action à travers l’espace de Coruscant comme si la bataille tout entière se déroulait dans sa propre tête.
Son fighter devenait sa chair. Les pulsations de ses moteurs, le battement de son propre cœur. Quand il volait, il arrivait à oublier son esclavage, sa mère, Géonosis et Jabiim, Aargonar et Muunilinst, et tous les malheurs de cette guerre sans merci. Il oubliait à peu près tout ce qu’on lui avait fait.
Et tout ce qu’il avait fait.
Aussi longtemps que le combat ferait rage autour de lui, il pourrait même écarter le feu stellaire de son amour pour la femme qui était restée à l’attendre sur le monde en dessous de lui. La femme dont le souffle était l’air qu’il respirait, dont les battements du cœur étaient sa seule musique, dont le visage était la seule beauté que ses yeux contempleraient jamais.
Il pouvait écarter tout ça parce qu’il était un Jedi. Parce que le moment était venu de faire un travail de Jedi.
Mais aujourd’hui, c’était différent.
Aujourd’hui, il ne s’agissait pas d’éviter des lasers et de pulvériser des droïdes. Aujourd’hui, la vie de l’homme qui aurait pu être son père était en jeu : un homme qui pouvait mourir si Anakin n’arrivait pas à temps.
Et jadis, il était déjà arrivé en retard.
Monocorde et tendue, la voix d’Obi-Wan lui parvint dans les enceintes du cockpit.
— Ton droïde a été touché ? R4 est HS. Je pense que ce dernier tir a grillé son motivateur.
Anakin visualisait exactement l’expression que devait arborer le visage de son ancien Maître : un masque de calme, démenti par une mâchoire tellement crispée que, lorsqu’il parlait, c’est à peine si sa bouche remuait.
— Ne vous en faites pas, Maître. Si la balise du Chancelier est activée, R2 la localisera. Vous ne vous êtes jamais demandé comment nous retrouverions le Chancelier si…
— Non, fit Obi-Wan avec une certitude absolue. Nous n’avons aucun besoin d’envisager ça. Tant que le possible n’est pas réel, il n’est qu’une distraction. Ne pense pas à ce qui pourrait être, mais à ce qui est.
Anakin dut se retenir pour ne pas rappeler à Obi-Wan qu’il n’était plus un Padawan.
— J’aurais dû être là, dit-il entre ses dents. Je vous l’avais bien dit. J’aurais dû être là.
— Anakin, il était protégé par Stass Allie et Shaak Ti. Si deux Maîtres n’ont pu empêcher ça, crois-tu que tu y serais arrivé ? Stass Allie est intelligent et courageux, et Shaak Ti est la Jedi la plus astucieuse que j’ai jamais rencontrée. Elle m’a même appris quelques trucs, à moi !
Anakin supposa qu’il devait être impressionné.
— Mais le général Grievous…
— Maître Ti a déjà eu affaire à lui auparavant, Anakin. Après Muunilinst. Elle n’est pas seulement rusée et expérimentée, elle est aussi très capable. On n’accorde pas les sièges au Conseil Jedi pour faire plaisir à ses amis.
— Ça, j’avais remarqué…
Il en resta là. Le cœur d’un combat spatial n’était pas l’endroit idéal pour aborder ce sujet particulièrement sensible.
Membre du Conseil ou non, si seulement il avait été là, à la place de Shaak Ti et de Stass Allie, le Chancelier Palpatine serait chez lui, sain et sauf. Au lieu de cela, on avait envoyé Anakin faire le tour de la Bordure Extérieure pendant des mois, comme un pauvre Padawan de seconde zone… Enfin, comme pour sa protection, Palpatine pouvait compter sur des Jedi intelligents et rusés…
Intelligents et rusés… Il aurait pu éliminer dix Jedi intelligents et rusés sans dégainer son sabre laser.
Mais il était trop intelligent et rusé pour le dire.
— Reste avec nous, Anakin. Concentre-toi.
— Bien reçu, Maître, répondit sèchement Anakin. Je me concentre.
R2-D2 gazouilla quelque chose, et Anakin vérifia l’écran de sa console.
— On le tient, Maître. Le croiseur, droit devant. C’est le vaisseau amiral de Grievous – la Main Invisible.
— Anakin, il y a des dizaines de croiseurs, droit devant !
— C’est celui qui grouille de chasseurs vautours.
Les chasseurs vautours accrochés aux vastes courbes du croiseur de la Fédération d’où provenait le signal de Palpatine dessinaient des ondes étrangement vivantes. De loin, on aurait dit une sorte de prédateur marin métallique hérissé d’un foisonnement de bernacles Alderaaniennes.
— Celui-là… ? Un jeu d’enfant…
Anakin aurait juré entendre un spasme contracter l’estomac d’Obi-Wan.
Des chasseurs vautours s’arrachèrent alors au croiseur, se laissèrent tomber vers les deux Jedi et mirent leurs moteurs à feu.
— Un jeu d’enfant… ? Pas sûr. Mais ça promet d’être amusant, dit-il pour asticoter Obi-Wan, histoire de le décoincer un peu. Si j’en pulvérise deux pour chacun de ceux que vous détruirez, vous me payez à déjeuner chez Dex. R2 tiendra le score.
— Anakin…
— Bon, bon, à dîner, si vous préférez. Et je vous promets d’empêcher R2 de tricher.
— Pas de pari, Anakin ; cette fois, l’enjeu est trop important. (C’était exactement le ton qu’Anakin attendait : un ton de légère réprimande, limite moralisateur. Obi-Wan retrouvait la forme.) Dis à ton droïde d’envoyer un rapport par faisceau concentré au Temple. Et envoie un appel à tous les chasseurs Jedi. On va l’encercler.
— J’y serai bien avant vous.
Mais quand il vérifia les données de son comlink, il secoua la tête.
— Il y a encore trop d’EM. R2 ne pourra pas atteindre le Temple. Je pense que si on arrive à se parler, c’est juste parce qu’on est pratiquement côte à côte.
— Et les balises Jedi ?
Anakin sentit son estomac se nouer, mais réussit à répondre d’un ton serein :
— Calmez votre joie, Maître. On est peut-être les deux seuls Jedi dans le secteur.
— Alors il faudra faire avec. On passe sur le canal des chasseurs clones.
Anakin régla son comlink sur la nouvelle fréquence, juste à temps pour entendre Obi-Wan demander :
— Oddball, vous me copiez ? On a besoin d’aide !
Oddball était le capitaine des clones.
— Je vous copie, Red Leader.
Le micro intégré à son casque ôtait toute humanité à sa voix.
— Notez ma position et mettez-vous en formation derrière moi. On engage le combat.
— C’est comme si c’était fait.
Sur les écrans, les chasseurs-droïdes avaient disparu de la zone de combat, mais R2-D2 les suivait à la trace sur son scanner. Anakin changea de prise sur la commande manuelle de son chasseur.
— Dix vautours en approche, en haut à gauche de mon écran. Et d’autres derrière.
— Je les ai. Anakin, attends… Le croiseur… les boucliers des soutes viennent de s’éclipser ! Je vois quatre… non, six appareils ! (La voix d’Obi-Wan devint stridente.) Des tri-fighters ! Et ils arrivent à toute vitesse !
Le sourire d’Anakin se crispa. Les choses sérieuses allaient commencer.
— Les tri-fighters d’abord, Maître. Les vautours attendront.
— D’accord. Range-toi sur la droite, et passe derrière moi. On va les prendre de biais.
Laisser Obi-Wan passer devant ? Avec une gouverne gauche endommagée et une unité-R à moitié hors d’usage ? Alors que la vie de Palpatine était en jeu ?
Même pas en rêve !
— Négatif, répondit Anakin. Je fais le tour et je vous rejoins par l’autre côté.
— Du calme, Anakin…. Attends Oddball et l’Unité Sept.
Il entendait la frustration dans la voix d’Obi-Wan alors qu’il envoyait une impulsion sur les subluminiques de son chasseur et fonçait vers l’avant. Décidément, son ex-Maître ne pouvait pas s’empêcher de lui donner des ordres.
Non qu’Anakin ait jamais été du genre à obéir aux ordres. Pas plus à ceux d’Obi-Wan qu’à ceux de quiconque.
— Désolé d’être en retard.
La voix digitalisée du clone qui répondait au surnom d’Oddball avait l’air aussi calme que s’il passait une commande au restaurant.
— On est sur votre droite, Red Leader. Où est Red Five ?
— Anakin, en formation !
Mais Anakin filait déjà droit sur les chasseurs de la Fédération du Commerce.
— J’arrive !
Le soupir familier d’Obi-Wan lui parvint distinctement sur le comlink. Anakin savait exactement ce que le Maître Jedi se disait. La même chose qu’il se disait toujours.
Qu’il avait encore beaucoup à apprendre.
Mais lorsque les chasseurs se mirent à fourmiller autour d’Anakin, son sourire s’affina en une ligne sinistre. Et il se dit ce qu’il se disait toujours.
Qu’on verrait bien ce qu’on verrait…
Il s’engagea dans le combat : son chasseur tournoya, ses canons se mirent à cracher, et de tous côtés des droïdes explosèrent en nuages de débris et de gaz surchauffés.
C’était sa façon à lui de se détendre.
 
Tel est Anakin Skywalker :
Le plus puissant Jedi de sa génération. De tous les temps, peut-être. Le plus rapide. Le plus fort. Un pilote inégalable. Un guerrier indomptable. Sur terre comme sur mer, dans les airs comme dans le vide de l’espace, personne ne peut rivaliser avec lui. Et non seulement il a la puissance et l’habileté, mais il a aussi du panache, cette rare et inestimable alliance d’audace et de grâce.
Il est le meilleur dans tout ce qu’il fait. Le meilleur qu’il y ait jamais eu. Et il le sait.
Sur l’HoloNet, on l’a baptisé le Héros Sans Peur. Pourquoi pas ? Que pourrait-il craindre ?
À part…
À part cette peur qui l’habite, et érode les murailles érigées autour de son cœur.
Anakin pense parfois à la menace qui lui ronge le cœur comme à un dragon. Sur Tatooine, les enfants se racontent des histoires de dragons vivant dans les soleils. Ils disent aussi que les petits cousins de ces dragons vivent dans les réacteurs à fusion qui donnent leur énergie à tout ce qui bouge, des vaisseaux stellaires aux Podracers.
Mais la peur d’Anakin est une autre espèce de dragon. Un dragon à sang froid. Un dragon d’une espèce morte.
Ou presque…
Il était depuis peu le Padawan d’Obi-Wan, il y a déjà tant d’années, lorsqu’une banale mission les avait conduits dans un système mort : un système d’une ancienneté si incommensurable que son étoile s’était depuis longtemps changée en une naine glacée de métaux rares hypercompactés, dont la température descendait à une fraction de degré du zéro absolu. Anakin ne se souvenait pas de ce que cette mission avait pu être, mais il n’avait jamais oublié cette étoile morte.
Elle l’avait transi de peur.
« Les étoiles peuvent… mourir ?
— C’est la manière d’être de l’univers, ce qui est une autre façon de désigner le pouvoir de la Force, avait répondu Obi-Wan. Tout meurt. Avec le temps, même les étoiles se consument. C’est pour ça que les Jedi n’ont pas d’attaches : tout passe. S’attacher à quelque chose – ou à quelqu’un – au-delà de son temps, c’est se condamner à opposer ses désirs égoïstes à la Force. C’est un chemin qui n’amène que du malheur, Anakin. Les Jedi ne suivent pas cette voie. »
Voilà le genre de peur qui habite Anakin Skywalker : le dragon de cette étoile morte. Il a dans le cœur une vieille voix, froide et morte, qui murmure : tout meurt…
Le jour, il ne l’entend pas ; un combat, une mission, un simple rapport devant le Conseil Jedi lui fait même oublier qu’elle est là. Mais la nuit…
La nuit, les murs qu’il a érigés commencent parfois à se déliter. Il arrive qu’ils se fissurent.
La nuit, le dragon de l’étoile morte s’insinue dans les fissures et rampe jusqu’à son cerveau pour lui ronger l’intérieur du crâne. Le dragon murmure ce qu’Anakin a perdu. Et ce qu’il perdra encore.
Le dragon lui rappelle, toutes les nuits, comment il a tenu sa mère mourante dans ses bras, comment elle a brûlé ses dernières forces pour lui dire : « Je savais que tu reviendrais me chercher, Anakin… »
Le dragon lui rappelle, toutes les nuits, qu’un jour il perdra Obi-Wan. Qu’il perdra Padmé. Ou qu’ils se perdront.
Tout meurt, Anakin Skywalker. Même les étoiles se consument.
Tout ce qu’il peut opposer à ces murmures, ce sont les souvenirs qu’il garde de la voix d’Obi-Wan, ou de Yoda.
Et parfois, il n’arrive même pas à s’en souvenir.
Tout meurt…
Parfois, il n’arrive même pas à y penser.
Mais pour le moment, il n’a pas le choix : l’homme au secours duquel il vole est un ami si proche qu’il n’aurait jamais espéré en avoir un comme ça un jour. C’est ce qui fait vibrer sa voix quand il essaie de plaisanter ; c’est ce qui crispe ses lèvres et réveille la cicatrice brûlante qu’il a sur la pommette droite.
Le Chancelier Suprême a toujours été proche d’Anakin : toujours là, attentif, prêt à lui donner un conseil, ou à lui proposer généreusement son aide. À lui offrir son écoute attentive et à faire preuve d’un amour inconditionnel et bienveillant. À l’accepter exactement pour ce qu’il est. Une connivence comme Anakin n’en obtiendrait jamais d’un autre Jedi. Pas même d’Obi-Wan. Anakin peut dire à Palpatine des choses qu’il ne lui viendrait jamais à l’idée de raconter à son Maître.
Des choses qu’il ne raconterait même pas à Padmé.
Et voilà que le Chancelier Suprême est dans le plus grand danger. Anakin vole vers lui, malgré la terreur qui lui glace le sang. Parce que ce qui en fait un véritable héros, ce n’est pas la façon dont l’HoloNet parle de lui, mais c’est justement ça : Anakin n’ignore pas la peur, il est plus fort qu’elle.
Il regarde le dragon droit dans les yeux et il ne ralentit même pas.
Si quelqu’un peut sauver Palpatine, c’est bien Anakin : non content d’être déjà le meilleur, il s’améliore encore. Mais emprisonné derrière les murailles de son cœur, le dragon de sa peur n’en finit pas d’enrouler ses anneaux, de se tortiller et de siffler.
Et sa vraie peur, dans un univers où tout jusqu’aux étoiles peut mourir, c’est que, même s’il est le meilleur, il ne soit jamais assez bon.
 
 
Le chasseur d’Obi-Wan fit une embardée. Anakin fila à ses côtés et utilisa ses fusées directionnelles pour esquisser une embardée oblique : il fit un tête-à-queue pour pulvériser les derniers tri-fighters qui le pourchassaient. Il ne restait plus maintenant que les chasseurs vautours.
Beaucoup de chasseurs vautours.
— Vous avez apprécié, Maître ?
— Très joli, répondit Obi-Wan en mitraillant de ses canons à plasma un chasseur vautour qui plongeait sur lui. Mais nous ne sommes pas encore tirés d’affaire.
Le droïde explosa.
— Regardez ça !
Anakin effectua un nouveau tête-à-queue et se laissa tomber en feuille morte, en plein dans une escadrille de chasseurs vautours. En le voyant, ils accélérèrent, et Anakin les attira vers le pont supérieur d’un croiseur Séparatiste couvert des traînées calcinées laissées par des impacts de rayons laser.
— Je vais les faire passer par le chas d’une aiguille.
— Ne les fais passer nulle part ! (L’écran de détection zooma sur les vautours lancés à la poursuite d’Anakin. Ils étaient douze. Douze.) Principe Numéro Un du Jedi au combat : survivre.
— Je n’ai pas le choix. Je vais vous dégraisser tout ça.
Obi-Wan appliqua une poussée sur le manche comme si, en le projetant contre la butée, il incitait son vieux chasseur à donner le maximum. Les dégraisser ? Et puis quoi encore !
— Ne tente rien d’exotique, R2, dit-il comme si le vieux droïde amoché risquait de tenter quoi que ce soit d’exotique. Contente-toi de me maintenir.
Obi-Wan puisa dans la Force et sentit sa décharge.
— À mon commandement, décroche par la gauche… Allez !
Avec la gouverne de son aile gauche sectionnée, son décrochement vers la gauche aboutit à une spirale serrée qui amena l’axe de ses armes laser sur la trajectoire de quatre vautours.
Flash ! flash ! flash ! flash !
… et ils disparurent tous les quatre.
Il vola à travers les nuages de plasma embrasé. Il n’avait pas de temps à perdre ; Anakin en avait encore huit aux trousses.
Et qu’est-ce que c’était que ça ? Obi-Wan fronça les sourcils.
Le croiseur avait un air familier.
Le chas d’une aiguille… ? se dit-il. Oh non, par pitié, faites que ce soit une blague.
 
Le chasseur d’Anakin passa juste à quelques mètres de la coque supérieure du croiseur. Les tirs d’armes des chasseurs vautours qui fondaient sur lui arrachaient des fragments au blindage du croiseur.
— C’est bon, R2. Où est cette tranchée ?
Son écran avant affichait un diagramme figurant la coque du croiseur. Droit devant se trouvait la tranchée dans laquelle Obi-Wan avait attiré le chasseur qu’il avait abattu. Anakin effectua un virage serré qui l’amena à passer, couché sur le côté, au-dessus du bord, en contrebas. Les parois de la tranchée de service filèrent en dessous de lui alors qu’il fonçait vers la passerelle et sa tourelle, tout au bout. De sa position, il ne voyait même pas la minuscule fente qui séparait les deux pylônes.
Avec huit droïdes vautours à ses trousses, jamais il n’entreprendrait d’escalader le bord d’attaque de la tour comme Obi-Wan l’avait fait. De toute façon, peu importait.
Il n’en avait pas l’intention.
Son comlink vibra.
— N’essaie même pas, Anakin. C’est trop étroit.
Trop étroit pour vous, peut-être.
— Je vais y arriver.
R2-D2 protesta d’un chuintement fébrile. Il était d’accord avec Obi-Wan.
— Du calme, R2, dit Anakin. Nous l’avons déjà fait.
Ses mots furent salués par un tir de barrage, qui heurta les structures des contreforts devant lui. Il était trop tard pour changer d’avis : c’était parti. Ou il faisait passer son chasseur à travers, ou il était mort.
Ce dont, pour le moment, il se moquait étrangement.
— Utilise la Force ! (Obi-Wan semblait inquiet.) Pense que tu passes à travers, et le vaisseau suivra.
Qu’est-ce que vous croyez que je vais faire ? Que je vais fermer les yeux et me mettre à siffloter ? marmonna Anakin in petto, avant d’ajouter tout haut :
— Bien reçu. Phase « pensée » amorcée.
R2-D2 poussa un piaulement aussi terrifié que pouvait le permettre le synthétiseur vocal d’un droïde. Vives comme des araignées affolées, des lettres lumineuses défilèrent sur le lecteur d’Anakin : STOP ! STOP ! STOP !
Anakin eut un sourire.
Il avait eu une mauvaise idée.
 
Obi-Wan ne put que regarder, bouche bée, le chasseur d’Anakin basculer sur le côté et effleurer les rebords de la faille à deux centimètres de distance. Un instant, il s’attendit que l’un des montants arrache la verrière du cockpit de R2.
Les droïdes vautours essayèrent de le suivre… mais ils étaient juste un peu trop larges.
Lorsque les deux premiers vautours s’écrasèrent, Obi-Wan arma ses canons et les inclina pour leur faire effectuer un balayage vers le bas. Les manœuvres d’esquive préprogrammées dans le cerveau des droïdes vautours leur firent éviter les lasers d’Obi-Wan… et se jeter droit dans la boule de feu qui les attendait devant les pylônes.
Obi-Wan regarda vers le haut et vit qu’Anakin remontait, s’éloignant du croiseur avec un rapide battement d’ailes pour saluer sa victoire. Obi-Wan l’imita – sans toutefois ce petit mouvement d’ailes triomphant.
— Je vous accorde les quatre premiers, fit Anakin sur le comlink, mais les huit autres sont à moi.
— Anakin…
— D’accord. On partage.
Comme ils laissaient le croiseur derrière eux, leurs capteurs localisèrent l’Unité Sept droit devant. Enchaînant les loopings, les pilotes clones étaient engagés dans un combat implacable, si âpre que les traînées ionisées de leurs sillages dessinaient une sorte de pelote étincelante.
— Oddball a des problèmes. Il faut que j’aille l’aider.
— Ne fais pas ça. Il accomplit sa tâche. Nous avons la nôtre.
— Maître, ils sont en train de se faire dévorer tout crus…
— Chacun d’eux serait heureux de donner sa vie pour sauver celle de Palpatine. Tu préférerais échanger la vie de Palpatine contre la leur ?
— Non… Non, bien sûr que non, mais…
— Anakin, je comprends : tu veux sauver tout le monde. Comme toujours. Mais ce n’est pas possible.
— Ne remuez pas le couteau dans la plaie, répondit Anakin d’une voix tendue.
— File vers le vaisseau amiral.
Sans attendre de réponse, Obi-Wan cibla le bâtiment et fonça à la poussée maximale.
 
La cicatrice en forme de croix qu’Anakin avait près de l’œil blêmit alors qu’il faisait virer son chasseur pour le suivre. Obi-Wan avait raison. Il avait presque toujours raison.
Tu ne peux pas sauver tout le monde.
Le corps de sa mère, brisé, ensanglanté, dans ses bras…
Ses yeux bouffis, qu’elle s’efforçait d’ouvrir…
L’effleurement de ses pauvres lèvres tuméfiées…
Je savais que tu reviendrais me chercher… Tu m’as tellement manqué…
Voilà ce que c’était que de ne pas être assez bon.
Ça pouvait arriver n’importe quand. N’importe où. Il suffisait de quelques minutes de retard. De quelques minutes d’inattention. D’une légère faiblesse.
N’importe où. N’importe quand.
Mais pas ici. Pas maintenant.
Il obligea le visage de sa mère à retourner sous la surface de sa conscience.
Il était temps de se remettre au travail.
Ils foncèrent dans la bataille, esquivant les éclairs et les rayons turbolaser, frôlant les croiseurs pour s’abriter des capteurs des chasseurs-droïdes. Ils n’étaient qu’à quelques dizaines de kilomètres du vaisseau amiral, quand deux tri-fighters leur coupèrent la route en les mitraillant.
L’écran radar d’Anakin se mit à flasher, et R2-D2 lança un avertissement strident.
— Des missiles !
Il ne s’en faisait pas pour lui-même : les deux qu’il avait aux trousses venaient vers lui en un parfait tandem. Les missiles n’avaient pas les cerveaux sophistiqués des chasseurs-droïdes. Pour empêcher leurs vecteurs internes de se croiser, l’un d’eux se calait sur le propulseur gauche du chasseur ennemi, l’autre sur son propulseur droit. Un rapide tonneau suffirait pour que les vecteurs se rencontrent.
Ce qu’ils firent, dans une gerbe de flammes silencieuses.
Obi-Wan n’avait pas eu la même chance. Les deux missiles verrouillés sur ses propulseurs subluminiques n’étaient pas exactement côte à côte ; un tonneau n’aurait servi à rien. À la place, il déclencha la mise à feu de ses rétrofusées et poussa ses propulseurs dorsaux à plein régime afin de diminuer sa vitesse et de piquer du nez sur quelques mètres. Le missile de tête passa au-dessus de lui et partit en vrille dans la bataille orbitale.
Le missile à la traîne se rapprocha suffisamment pour que le chasseur déclenche ses capteurs de proximité, et le pulvérise dans une explosion d’éclats étincelants. Obi-Wan fila en abandonnant derrière lui un sillage de débris… qui le suivirent.
Soudain, de petites sphères d’argent voltigeantes s’accrochèrent à la carlingue de son chasseur, avant de se démultiplier pour bourgeonner en une nuée de bras tentaculaires. Rattachés à une sorte de corps minuscule, ils soulevèrent le capot du chasseur, offrant ses rouages internes à un gigantesque tournoiement de lames circulaires qui rappelaient les tronçonneuses mécaniques du temps jadis.
Il y avait un problème.
— Je suis touché, fit Obi-Wan, plus irrité qu’inquiet. Je suis touché.
— J’ai un visuel, répondit Anakin, dont le chasseur, poursuivant sa course, vint se ranger tout près. Ce sont des droïdes buzz. J’en compte cinq.
— Sors-toi de là, Anakin. Tu ne peux rien faire.
— Je ne vous abandonnerai pas, Maître.
Sous les scies des droïdes buzz, des cataractes d’étincelles cascadèrent dans l’espace.
— Anakin, la mission ! File vers le vaisseau amiral ! Récupère le Chancelier !
— Pas sans vous, répondit Anakin entre ses dents.
L’un des droïdes buzz s’était accroupi à côté du cockpit, empoignant R4 dans ses bras argentés. Un autre s’affairait sur le nez du chasseur pendant qu’un troisième se jetait sur les systèmes hydrauliques ventraux. Les deux derniers de ces petits mechs agressifs avaient rampé comme des araignées vers l’aile gauche d’Obi-Wan, s’activant sur la gouverne endommagée.
— Tu ne peux rien faire pour m’aider, répondit Obi-Wan en conservant son calme Jedi. Ils coupent les commandes.
— Je peux y remédier…
Anakin amena son chasseur en ligne à quelques mètres seulement de l’aile d’Obi-Wan.
— Doucement…, marmonna-t-il. Tout doux…
Et il déclencha une unique giclée de son canon laser droit qui pulvérisa les deux droïdes buzz et les réduisit en flaques de métal fondu.
Tout comme la majeure partie de l’aile gauche d’Obi-Wan.
— Aïe…, fit Anakin.
 
Le chasseur se cabra si violemment que la tête d’Obi-Wan fut projetée contre sa verrière. Une fumée pestilentielle emplit le cockpit. Obi-Wan tira sur le manche pour empêcher son chasseur de partir dans un tonneau incontrôlable.
— Anakin, ça ne m’aide pas.
— Vous avez raison, ce n’était pas la chose à faire. Tenez, essayez plutôt ça… partez vers la gauche et passez en dessous de moi… doucement…
— Anakin, tu es trop près ! Attends !
Obi-Wan regarda comme s’il n’en croyait pas ses yeux le chasseur d’Anakin se rapprocher et, d’un plongeon de l’aile, écraser littéralement un droïde buzz qu’il réduisit en une crêpe de métal. Projetant à nouveau Obi-Wan contre le montant, l’impact forma une profonde entaille dans la coque de son chasseur, et pulvérisa la gouverne avant de l’aile d’Anakin.
Anakin avait oublié le Principe Numéro Un du combat. Encore une fois. Comme d’habitude.
— Tu vas nous faire tuer tous les deux !
Ses aérateurs aspirèrent la fumée du cockpit, mais le droïde agrippé à la gouverne avant droite d’Obi-Wan avait suffisamment dénudé les plaques de la coque pour que ses bras-scie articulés pénètrent à l’intérieur. Des étincelles jaillirent, et une fontaine de gaz se diffusa pour se cristalliser instantanément dans le vide intersidéral. Poussé par une vitesse égale à celle d’Obi-Wan, le gaz chatoyant se fixa sur le nez de son chasseur comme un nuage de brouillard.
— Bon sang ! marmonna Obi-Wan. Je n’y vois plus rien. Je perds les commandes !
— Vous vous en sortez très bien. Restez sur mon aile.
C’était plus facile à dire qu’à faire.
— Je dois accélérer pour me sortir de là.
— Je vous suis. Allez-y.
Obi-Wan fit cracher ses moteurs, et son chasseur creva le nuage, mais un autre jaillissement de vapeur le remplaça aussitôt.
— C’est le dernier que j’ai encore sur le nez ? R4, tu peux faire quelque chose ?
Seule la réponse d’Anakin lui parvint.
— Négatif pour R4… Un droïde buzz s’en est pris à lui.
— À ça, rectifia machinalement Obi-Wan. Attends, ils l’ont eu ?
— Et ce n’est pas fini. L’un d’eux a réussi à se cacher en dessous lorsque nous nous sommes touchés.
Bon sang ! pensa à nouveau Obi-Wan. Ils deviennent vraiment de plus en plus futés.
À travers une déchirure du nuage, le long de la courbure de son cockpit, Obi-Wan vit R2-D2 en pleine partie de bras de fer avec un droïde buzz. Même en volant à l’aveuglette, presque sans commandes, en plein cœur d’un combat spatial, Obi-Wan ne put s’empêcher de regarder avec incrédulité la stupéfiante variété d’outils auxiliaires et la désinvolture nouvelle qu’Anakin avait conférées à son astromech : cela allait bien au-delà des mises à jour sophistiquées qu’effectuaient les Ingénieurs Royaux de Naboo. Le petit droïde était virtuellement un partenaire à part entière.
La scie de R2 sectionna l’un des bras préhensiles du droïde buzz, et projeta le membre articulé dans l’espace où il voleta paresseusement. Puis, alors qu’il récidivait sur un autre bras, un panneau s’ouvrit dans son flanc. Son câble d’interface en jaillit, et, d’un coup, arracha à la coque d’Anakin le droïde buzz déjà amoindri. Il tournoya vers l’arrière, et fut éjecté par le souffle des moteurs subluminiques. Il disparut si vite qu’Obi-Wan ne put le suivre des yeux.
Obi-Wan se dit que les droïdes Séparatistes n’étaient pas les seuls à devenir plus futés.
Le câble d’interface se rétracta, et un autre panneau s’ouvrit, dans le dôme de R2-D2, cette fois. Un câble terminé par une mâchoire en jaillit et pénétra dans le nuage de gaz qui sortait toujours en bouillonnant de l’aile avant droite d’Obi-Wan. Il en revint en traînant un droïde buzz qui se débattait frénétiquement. Le droïde argenté se tortillait et se convulsait alors que ses palpes étreignaient le câble, le remontaient, ses bras-scie s’agitant en tous sens. Anakin régla le problème en allumant les propulsions ventrales du chasseur, et R2 n’eut plus qu’à couper le câble pour que le droïde buzz soit projeté, impuissant, au cœur de la bataille.
— Tu sais, dit Obi-Wan, je commence à comprendre pourquoi, quand tu parles de R2, on dirait qu’il est un être vivant.
— Vraiment ? répondit Anakin, et Obi-Wan eut l’impression d’entendre un sourire dans sa voix. Vous ne voulez pas plutôt dire que « c’est » un être vivant ?
— Ah si, répondit Obi-Wan en se renfrognant. Oui, bien sûr. C’est. Euh, tu remercieras « ça » pour moi, hein ?
— Remerciez ça vous-même.
— Euh… oui. Merci, R2.
Le comlink lui transmit un sifflement qui voulait manifestement dire : « De rien. »
Puis les dernières bribes de brouillard se dissipèrent enfin, et le ciel, devant eux, fut plein de vaisseaux.
S’étendant sur plus d’un kilomètre de la proue à la poupe, le gigantesque vaisseau amiral remplissait soudain tout le ciel. À cette distance, Obi-Wan ne voyait qu’un désert de couleur sable hérissé de pylônes : les turbolasers qui illuminaient l’espace de leur énergie dévastatrice.
Et cet immense vaisseau devenait de plus en plus gros.
Très vite.
— Anakin, on va lui rentrer dedans !
— C’est bien le plan. On fonce vers le hangar.
— Ce n’est pas…
— Je sais : le Principe Numéro Un du Jedi…
— Non, ça ne marchera tout simplement pas. Pas pour moi en tout cas.
— Comment ça ?
— Je n’ai plus de commandes. Je ne peux foncer vers rien du tout.
— D’accord. Compris. Pas de problème.
— Pas de problème ?
C’est alors que le chasseur d’Obi-Wan résonna comme s’il avait heurté un gong aussi grand que son vaisseau.
Obi-Wan, rudement secoué, se tordit la tête afin de voir l’autre chasseur juste au-dessus de sa queue. Au sens propre du terme : la gouverne principale gauche d’Anakin était à une largeur de main à peine des propulseurs subliminiques d’Obi-Wan.
Anakin lui était rentré dedans. Exprès.
Et il recommença.
CLANG.
— Qu’est-ce que tu fais ?
— Je vous aide…, fit la voix d’Anakin, calme, tendue, concentrée… à rectifier un peu votre trajectoire.
Obi-Wan secoua la tête. C’était rigoureusement impossible. Aucun autre pilote n’aurait tenté une chose pareille.
Mais, pour Anakin Skywalker, le « rigoureusement impossible » avait une fâcheuse tendance à n’être que « difficile ».
Il se dit qu’il aurait dû y être habitué, depuis le temps.
Pendant que ces pensées vagabondaient dans son esprit, il regardait sans le voir un vacillement d’énergie de couleur bleue qui emplissait l’ouverture béante du hangar, juste devant eux. Avec un temps de retard, il réalisa ce qu’il regardait.
Oh, se dit-il, ça, c’est mauvais.
— Anakin…, commença Obi-Wan.
Il tenta de reprendre les commandes en main par l’intermédiaire de son manche, mais en vain.
Anakin se redressa et bascula ses gouvernes en direction d’un tas de débris jetant des étincelles et qui avait été R4.
— Anakin… !
— Laissez-moi… juste une seconde, Maître, fit la voix d’Anakin, un peu plus crispée. Ce n’est pas tout à fait… aussi facile que ça en a l’air…
Il y eut un choc assourdi, puis un autre. Plus violent. Et un bruit de frottement, de grincement, de métal qu’on arrache.
— Anakin !
— Quoi ?
— La porte du hangar…
— Oui, qu’est-ce qu’elle a, la porte du hangar ?
— Tu n’as pas vu que le bouclier était toujours en place ?
— Vraiment ?
— Vraiment.
Sans compter qu’ils en étaient si près qu’Obi-Wan avait l’impression de pouvoir le sentir.
— Oh, pardon. J’étais occupé.
Obi-Wan ferma les yeux.
Puisant dans la Force, son esprit suivit les circuits complexes du chasseur pour localiser et activer les commandes manuelles des moteurs subluminiques. D’une légère poussée, il activa une commande normalement réservée aux tests de laboratoire : l’inversion totale de poussée.
Son chasseur se désintégra en une queue de comète pleine de débris étincelants, qui s’évapora en une cascade d’étincelles miniatures au contact du bouclier du hangar. C’était une véritable répétition générale de ce qui allait lui arriver.
Le seul effet de l’inversion de poussée sur ses moteurs défaillants fut de lui laisser plus de temps pour voir ce vers quoi il se précipitait.
C’est alors que le chasseur d’Anakin se profila devant lui, passant de la gauche vers la droite selon un angle aigu. Ses canons crachèrent des décharges d’énergie, et les émetteurs de bouclier à droite de la porte du hangar explosèrent. Le vacillement bleu du bouclier s’affaiblit, s’estompa, et disparut à l’instant même où Obi-Wan franchissait le seuil en tournoyant et s’écrasait sur le pont, dispersant des étincelles dans un hurlement de métal déchiqueté.
Son chasseur tout entier – du moins, son épave – vibrait sous le rugissement de l’air qui sortait en hurlant de la porte maintenant débarrassée de son bouclier. D’énormes portes blindées se refermèrent comme des mâchoires. Un nouveau contact de la Force sur le clavier manuel coupa les moteurs, mais Obi-Wan ne parvint pas à actionner les boulons explosifs de sa verrière, et il eut le mauvais pressentiment que ces boulons étaient la seule chose de son appareil qui n’allait pas exploser.
Son sabre laser trouva sa main et une énergie bleue en jaillit. D’un coup, il fit voler la verrière, qui fut emportée par le tourbillon d’air s’échappant dans l’espace et qui prit immédiatement en glace. Obi-Wan se laissa emporter alors que le cercueil volant qu’était devenu son appareil se volatilisait enfin.
Il encaissa l’onde de choc tout en laissant la Force rétablir son équilibre, et se posa avec la souplesse d’un chat dans le sillon noirci – encore assez brûlant pour calciner la semelle de ses bottes – que son atterrissage avait creusé dans le pont.
Le hangar était plein de droïdes soldats.
Il sentit ses épaules tomber et ses genoux ployer, puis son sabre laser se dressa devant son visage. Ils étaient beaucoup trop nombreux pour qu’il les combatte seul, mais Obi-Wan s’en moquait.
Il était enfin sorti de son chasseur dévasté.
 
D’une dernière impulsion sur le manche, Anakin glissa son appareil dans le hangar à travers un déluge de débris et de gaz instantanément congelés. Il franchit les dents des portes blindées qui se refermaient au moment même où la verrière d’Obi-Wan fusait vers le ciel.
Le vaisseau d’Obi-Wan était un tas de détritus luisants qui semblait ponctuer une longue trace fumante. Obi-Wan en personne, la barbe hérissée de givre, le sabre laser flamboyant, se tenait debout au milieu d’un cercle de droïdes de combat qui se rapprochaient de lui.
Dans un dérapage, Anakin immobilisa son chasseur, envoyant valser des droïdes en tous sens avec le rayon de particules de ses moteurs subluminiques, et pendant une seconde il eut à nouveau neuf ans : il était aux commandes d’un appareil, dans le hangar royal de Theed, et pour la première fois il faisait tirer les vrais canons d’un vaisseau, qui pulvérisaient des droïdes de combat…
En cet instant, il aurait fait la même chose, si Palpatine n’avait pas été quelque part à bord de ce bâtiment. Ils pourraient avoir besoin de l’une des navettes légères de ce hangar pour ramener le Chancelier sain et sauf sur Coruscant. Les ricochets de quelques dizaines de tirs au canon risquaient de toutes les détruire.
Il allait être obligé de faire ça à la main.
Il appuya sur un bouton, faisant sauter la verrière de son cockpit et, prenant appui sur l’aile, jaillit de son chasseur. Les droïdes de combat ouvrirent le feu instantanément, et le sabre laser d’Anakin se mit à briller.
— R2, trouve-moi un câble d’interface.
Le petit droïde lui répondit dans un sifflement, et Anakin s’autorisa un imperceptible sourire. Il y avait des moments où il avait vraiment l’impression de comprendre son code électrosonique.
— Ne t’en fais pas pour nous. Trouve Palpatine. Allez, vas-y, je te couvre.
R2 jaillit de son logement et bondit sur le pont. Anakin sauta devant lui dans une avalanche de tirs laser, et laissa la Force guider sa lame. Dans un véritable feu d’artifice, les droïdes de combat commencèrent à s’effondrer.
— Trouve-moi ce câble !
Anakin devait hurler pour se faire entendre dans le gémissement des blasters et les explosions de droïdes.
— Je vais chercher Obi-Wan.
— Pas la peine.
Anakin fit volte-face et constata que le Maître Jedi était debout juste derrière lui, et trépanait un droïde de combat.
— J’apprécie l’intention, Anakin, dit-il avec son gentil sourire. Mais, en l’occurrence, c’est plutôt moi qui suis venu te chercher.
Tels sont, enfin, Obi-Wan et Anakin :
Plus proches que des amis. Plus proches que des frères. Obi-Wan a seize ans de plus qu’Anakin, mais c’est ensemble qu’ils sont devenus des hommes. Incapables d’envisager la vie l’un sans l’autre, tant la guerre a fondu leurs deux vies en une.
La guerre qui a permis cela n’est pas la Guerre des Clones. Obi-Wan et Anakin ont commencé leur guerre sur Naboo, lorsque Qui-Gon Jinn trouva la mort de la main d’un Seigneur Sith. Ensemble, le Maître, le Padawan et les Chevaliers livrent bataille depuis treize ans. La guerre est leur vie.
Et leur vie est une arme.
On pourra dire ce qu’on voudra de la sagesse du vieux Maître Yoda, ou de l’habileté implacable du sombre Mace Windu, du courage de Ki-Adi-Mundi ou des menées subtiles de Shaak Ti ; si la grandeur de tous ces Jedi ne fait aucun doute, la légende qui entoure Kenobi et Skywalker les fait pâlir.
Ils sont sans égal.
Ensemble, rien ne peut les arrêter. Ils sont invincibles. Ils sont le recours ultime de l’Ordre Jedi. Quand les Gens de Bien doivent absolument, impérativement gagner, l’appel est lancé.
Et Obi-Wan et Anakin répondent toujours « présent ».
L’astuce légendaire d’Obi-Wan l’emporte-t-elle sur la puissance brute d’Anakin, son caractère entier, son refus des règles ? D’un bout à l’autre de la République, la question est à l’origine de beaucoup de bagarres dans les cours d’école, d’empoignades dans les maternelles, et de guerres de boules puantes dans les centres de clonage. De toute façon, tout le monde finir toujours par reconnaître que ça n’a aucune importance.
Anakin et Obi-Wan ne se battraient jamais l’un contre l’autre.
Ils ne pourraient pas.
Ils forment une équipe. Ils sont l’équipe.
Et ils sont sûrs, l’un comme l’autre, qu’il en sera toujours ainsi.
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La tempête de tirs au blaster qui faisait rage dans le hangar cessa brusquement. Les droïdes de combat se replièrent par petits groupes derrière les vaisseaux et s’esquivèrent par les écoutilles.
Obi-Wan rétracta la lame de son sabre levé devant son visage, laissant paraître sa moue familière.
— Je déteste quand ils font ça.
Anakin avait déjà raccroché son sabre laser à sa ceinture.
— Quand ils font quoi ?
— Quand ils renoncent au combat et battent en retraite comme ça, sans raison.
— Il y a toujours une raison, Maître.
Obi-Wan acquiesça.
— C’est bien ce que je te dis : je n’aime pas ça.
Anakin regarda les débris de droïdes fumants qui jonchaient le hangar, haussa les épaules et remonta son gant noir sur sa main mécanique.
— R2, où est le Chancelier ?
Le câble d’interface du petit droïde vint se ficher dans la prise. Son œil holoprojecteur pivota et le laser bleu fit apparaître une image fantomatique à côté de la botte d’Anakin : Palpatine était enchaîné dans un large fauteuil pivotant. Même dans cette petite image spectrale, translucide, il semblait épuisé et triste ; néanmoins, il était vivant.
Anakin sentit son cœur cogner une fois fortement, durement, contre ses côtes. Il n’était pas arrivé trop tard. Pas cette fois.
Il mit un genou à terre et jeta un coup d’œil à l’image. Palpatine semblait avoir vieilli de dix ans depuis qu’Anakin l’avait vu pour la dernière fois. Ses muscles saillaient le long de sa mâchoire. Si Grievous avait molesté le Chancelier, s’il l’avait seulement touché…
Sous son gant noir, sa main de duracier se crispa si fortement que l’impulsion électronique lui fit mal à l’épaule.
— Est-ce que tu as un nom de lieu, un endroit ? fit Obi-Wan, par-dessus cette même épaule.
L’image ondula et se métamorphosa en une carte schématique du croiseur. Tout en haut, au sommet du centre opérationnel, R2 cadrait un pulsar d’un bleu éclatant.
— Les quartiers du général, grommela Obi-Wan. Aucune trace de Grievous ?
Le pulsar bascula sur la passerelle du croiseur.
— Y a-t-il des gardes ?
L’image holographique vacilla à nouveau et revint sur les quartiers du général. Palpatine semblait seul : son fauteuil se dressait au centre d’un arc de cercle vide, face à un vaste mur panoramique incurvé.
Anakin murmura :
— Ça n’a aucun sens.
— Bien sûr que si : c’est un piège.
Mais c’est à peine si Anakin l’écoutait. Il contemplait son poing ganté de noir. Il l’ouvrit, le serra, le rouvrit. La douleur qui lui embrasait l’épaule courait jusqu’à son biceps.
Et ne cessait pas.
Son coude grésilla, ainsi que son avant-bras. Son poignet était comme entouré de gravier chauffé au rouge, et sa main…
Il avait la main en feu.
Sauf que ce n’était pas sa main. Ni son poignet, son avant-bras, ou son épaule. C’était un objet, d’acier et de circuits électroniques.
— Anakin ?
Anakin eut un rictus qui dévoila ses dents.
— J’ai mal.
— Qu’est-ce que tu me racontes ? À ton bras de duracier ? Depuis quand l’a-t-on équipé de capteurs sensoriels ?
— On ne l’a jamais équipé. Justement.
— La douleur est dans ta tête, Anakin.
Anakin sentit son cœur se glacer. Sa voix devint froide comme l’espace.
— Non… Je le sens.
— Quoi donc ?
— Dooku. Il est là. Sur le vaisseau.
Obi-Wan opina.
— J’en étais sûr.
— Vous le saviez ?
— Je le supposais. Comment expliques-tu que Grievous n’ait pas capté la balise de Palpatine ? Il y a peu de chances pour qu’avec tous ces parasites EM le signal de reconnaissance du Chancelier soit aussi clair. C’est un piège. Un piège à Jedi.
Obi-Wan posa la main sur l’épaule d’Anakin. Il avait la main toute chaude et jamais son visage n’avait eu l’air aussi grave.
— C’est peut-être un piège. Spécialement tendu pour nous.
— Vous pensez à la façon dont il a essayé de vous recruter sur Géonosis, avant de vous condamner à mort, reprit Anakin entre ses dents.
— Il n’est pas impossible que nous soyons de nouveau confrontés à ce choix.
— Il ne s’agit pas d’un choix. Qu’ils nous le redemandent donc. Ma réponse est accrochée à ma ceinture, sur la droite…
Anakin se releva. Son poing de duracier se serra et resta crispé, à un centimètre de son sabre laser.
— Du calme, Anakin. La sécurité du Chancelier est notre seule priorité.
Anakin sentit fondre le hérisson de glace qu’il avait dans la poitrine.
— Oui… Bien sûr. D’accord, c’est un piège. Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?
Obi-Wan esquissa un sourire et se dirigea vers la plus proche sortie du hangar.
— Comme d’habitude, mon jeune ami, quand il y a un piège : on le déjoue.
— C’est un plan qui me va. Toi, R2, tu restes ici, fit Anakin en se tournant vers son droïde astromech.
Lequel l’interrompit d’un vrombissement enjôleur.
— Et tu ne discutes pas. Je te dis de rester là.
R2 répondit par une sorte de sifflement distinctement boudeur.
— Écoute, R2, il faut que quelqu’un maintienne le contact informatique ; est-ce que tu vois un câble d’interface sur moi ?
Le droïde gémit quelque chose qui semblait suggérer l’endroit où il fallait regarder, mais il parut acquiescer.
Obi-Wan, qui attendait à côté de l’écoutille, secoua la tête.
— Vraiment, tu ne devrais pas parler comme ça à cette mécanique.
Anakin s’approcha de lui.
— Attention, Maître, vous pourriez le froisser…
Soudain, il s’arrêta. Il avait l’air bizarre : un peu comme s’il essayait de sourire et de froncer les sourcils en même temps.
— Anakin ?
Il ne répondit pas. Il ne pouvait pas répondre. Il regardait une image qu’il avait dans la tête. Pas une image. Une réalité.
Le souvenir d’un événement qui ne s’était pas encore produit.
Il voyait Dooku à genoux. Il voyait des sabres laser croisés sur la gorge du Comte.
La grisaille qui lui embrumait le cœur se dissipa : la grisaille de Jabiim, d’Aargonar, de Kamino, et même du camp Tusken. Pour la première fois depuis de trop longues années, il se sentit jeune : jeune comme il l’était.
Jeune et libre. Et riche d’une lumière intérieure.
— Maître…
Sa voix semblait être celle de quelqu’un d’autre. Quelqu’un qui n’avait pas vu ce qu’il avait vu. Qui n’avait pas vécu ce qu’il avait vécu.
— Maître, c’est ici… et maintenant… que vous et moi…
— Oui ?
Il cligna des yeux.
— Je pense que nous allons gagner la guerre.
 
Sur le vaste hémisphère du mur panoramique, des fleurs de lumière bourgeonnaient et s’estompaient au gré des combats. Des algorithmes complexes traduisaient en images visibles à l’œil nu la guerre qui faisait rage dans l’orbite du monde-capitale : des croiseurs qui, situés à des centaines de kilomètres les uns des autres, échangeaient des tirs à une vitesse voisine de celle de la lumière, semblaient presque coque à coque, reliés par des câbles de feu pulsatifs. Les tirs de turbolasers devenaient des traits fulgurants de lumière qui se brisaient en éclats prismatiques contre les boucliers, ou explosaient telles des mini-supernovae, engloutissant des bâtiments de guerre entiers. Les invisibles essaims formés par les affrontements des chasseurs évoquaient la danse étincelante des phalènes à la fin du trop bref printemps de Coruscant.
Au centre de l’espace vide formé par cette immense fresque courbe, de ce carnage visualisé par le filtre de l’informatique, se dressait un seul meuble : un fauteuil, le fauteuil du général. Il se trouvait dans les quartiers situés au sommet du centre opérationnel du vaisseau amiral.
Tournant le dos à ce fauteuil et à l’homme qui y était attaché, les mains croisées derrière lui, sous sa cape d’armorweave soyeuse, se tenait le Comte Dooku.
Alias Dark Tyranus, Seigneur Sith.
Il contemplait l’œuvre de son Maître et la trouvait bonne.
Mieux que ça : magnifique.
Même les occasionnels tremblements du pont sous ses bottes, lorsque le vaisseau tout entier vibrait sous le choc des torpilles ennemies et des explosions de turbolaser, retentissaient à ses oreilles comme des applaudissements.
Dans son dos, le système de communication holographique du vaisseau émit un bourdonnement annonçant une voix à la fois électronique et très expressive : c’était comme si un homme avait parlé à travers le vocodeur d’un droïde.
— Seigneur Tyranus, Kenobi et Skywalker viennent d’arriver.
— Très bien. Conduis-les vers moi.
Dooku n’eut pas d’autre réaction. Il les avait tous les deux sentis à travers la Force.
— Seigneur, permettez que je vous fasse à nouveau part de mes objections…
Dooku se retourna. De sa stature impérieuse, il jaugea l’image holographique bleue du commandant de la Main invisible.
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